


LA PRESSE AU CRIBLE 

le pouvoir 
des banques. 

• Ï R E P S E S ^ ^ — 

Quelques mois après la vic-
toire de la majorité, le doute 
est partout dans le pays. Il se 
manifeste dans les consultations 
électorales, dans le jeu des partis 
(La Nation française par Jacques 
Destouches). Comment en serait-
il autrement, alors que l'héri-
tage institutionnel du Général de 
Gaulle est rongé par le gjscar-
disme (éditorial de Bertrand Re-
nouvin ) que des problèmes fon-
damentaux de sociétés provo-
quent des scandales : scandale des 
banques analysé dans notre Presse 
au crible, scandale des accidents 
de travail (billet de Pierre Boil-
dieu), robotisation des travail-
leurs (Mauvaise humeur de Frédé-
ric Aimart). 

Période de remise en ques-
tion propice aux réflexions d'un 
Jean-Marie Domenach dont la foi 
éclaire le projet politique (Idées 
de Gérard Lederc) mais aussi 
à des idéologies perverses comme 
celles du G.R.E.C.E. dont le 
Pr Jacquard dénonce l'imposture 
scientifique (notre dossier). 

Des incertitudes, les royalistes 
entendent sortir pour rendre l'es-
pérance aux Français, par leur 
personnalité régionale reconquise 
(article de Bénédicte Héliez) par 
l'innovation pédagog ique (les 
écoles Perceval vues par Régis 
Coustenoble), par l'affirmation 
personnelle, celle de l'anarque 
que fut Dominique de Roux 
(Lettres par Basile Quentin). En-
fin, la restauration d'une légi-
timité amorcée par la Constitu-
tion de la Ve République (édito-
rial) à laquelle, se vouera toujours 
plus notre Nouvelle Action Roya-
liste (rubrique Mouvement). 

ROYALISTE 
81-MBMSLELDE 11 ACTION ROAUSTE 
1 7 , rue des Pet i ts-Champs. 
75001 Paris 
Té léphone : 742-2 1-93 
— Abonnemen ts : 

3 mois : 30 F 
6 mois : 50 F 
[ a n : 9 0 F 
sout ien : à par t i r de 150 F 

C.C.P. Royal is te 18 104 0 6 N 
Paris 
— Changements d'adresse : j o i n d r e 

la dernière bande d 'abonne -
ment e t 4 F en t i m b r e s pour 
les frais 

— Les i l lus t ra t ions et les pho -
tos de ce numéro o n t été 
fourn ies par le groupe aud io -
visuel et sont la p ropr ié té 
d u j o u r n a l 

— D i rec teur de la pub l i ca t i on -
Y van A U M O N T 

— I m p r i m é en France - d i f f u s i o n 
N.M P P. 
Commission paritaire : 51700 

Les banques ? De modernes 
cavernes pour voleurs astucieux 
qùj n'hésitent pas à afficher leurs 
mauvaises intentions ? « Votre 

'argent m'intéresse », proclamait 
une publicité que personne n'a 
oubliée... Telle est la conclusion 
d'une remarquable étude publiée 
par Le Nouvel Observateur (numé-
ros 723 et 724) qui montre que 
les banquiers vivent et profitent 
de l'inflation, et se servent de 
l'argent volé aux Français pour 
accroître leur main-mise sur l'éco-
nomie. Ainsi, explique Jean Allain, 
« Les grandes banques d'affaires 
et surtout les deux principales 
d'entre elles — Paribas et Suez — 
sont à la tète de véritables empires 
industriels, commerciaux et ban-
caires. Grâce à leurs portefeuilles 
boursiers qui comportent des 
dizaines de milliers d'actions de 
sociétés cotées, elles en détien-
nent le contrôle. 

Chacun sait, par exemple, 
que le numéro un français de 
l'édition, Hachette, est dans l'or-
bite de Paribas qui exerce aussi 
une influence déterminante sur 
des groupes aussi divers que le 
Crédit du Nord, la Compagnie 
bancaire, Thomson, Poliet et 
Chausson, S.C.O.A., etc. 

Cela peut paraître bien abs-
trait au simple détenteur d'un 
compte en banque. Mais sait-il 
que, les Français ont perdu, 
en laissant dormir leur argent 
à la banque, plus de dix mil-
liards de francs en un an ? 

Car les banquiers profitent 
de façon éhontée de l'inflation. 
D'abord, parce que les dépôts 
à vue ne sont pas rémunérés. 
Donc, si leur taux d'intérêt 
nominal est nul, leur taux d'in-
térêt réel est négatif et égal à 
l'inflation ( - 9.4 %). Les ban-
quiers répondront que la gestion 
des dépôts à vue est coûteuse. 
Mais alors, pourquoi multiplier 
les guichets et faire campagne 
pour le deuxième compte ? Quant 
aux comptes sur livret, qui per-
mettent de placer des sommes 
immédiatement disponibles, ils 
produisent un intérêt réel égale-
ment négatif puisque leur taux 

d'intérêt nominal (+• 6,5 %) est 
inférieur au taux d'inflation 
(-1- 9,4 %). C'est pourquoi : 
(es banquiers ont intérêt à la 
hausse des prix, et qu'ils mili-
tent au « parti de l'inflation » 
avec, cependant, cette nuance 
essentielle : pour profiter conti-
nûment et pleinement de l'infla-
tion, ils doivent disposer d'assez 
de dépôts pour n'avoir pas à 
acheter de la monnaie sur le 
marché monétaire ou à la Banque 
de France, à des taux d'intérêt 
qui, eux, suivent le mouvement 
de l'inflation. D'où, répétons-le, 
l'importance stratégique de (a 
détention des dépôts. 

Mais l'inflation avantage-t-elle 
les banques au niveau des prêts 
qu'elles consentent ? A priori, 
répond Philippe Simmonot, elles 
n'en tirent ni avantage ni désavan-
tage dans la mesure où elles 
réussissent à indexer les taux 
d'intérêt qu'elles font payer à leur 
clientèle sur la hausse des prix. En 
termes réels (compte tenu de 
l'inflation), le « taux de base 
bancaire », qui sert de fondement 
à tout l'édifice des taux d'intérêt 
payés par la clientèle emprunteu-
se, est parfois positif, parfois 
négatif, la plupart du temps 
proche de zéro (...). 

Ce taux est toutefois servi 
au « meilleur client », c'est-à-
dire au « débiteur idéal » dont 
le risque de défaillance est prati-
quement nul ; pour les autres, 
soit presque tous les clients 
réels, les taux peuvent être beau-
coup plus élevés et atteindre 
aujourd'hui jusqu'à 16 % dans le 
cas d'une entreprise, et jusqu'à 
près de 20 % dans le cas d'un 
particulier. Les banques parvien-
nent donc, au minimum, à réper-
cuter sur leurs clients les inci-
dences que pourrait avoir sur elles-
mêmes la perte de pouvoir d'achat 
de la monnaie. 

Mais, pour mesurer l'ampleur 
des super-profits bancaires tirés 
de l'inflation, il convient de consi-
dérer les deux lames de la paire 
de ciseaux : (es taux d'intérêt 
servis aux déposants et ceux 

imposés à la clientèle emprun-
teuse. n apparaît alors que le 
banquier français est en mesure 
de répercuter deux fois l'inflation, 
une première fois sur les dépo-
sants, et une seconde fois sur 
sa clientèle emprunteuse. Une 
fois de trop : voilà l'anomalie 
dont il tire le super-profit d'infla-
tion. 

Sans doute ce jeu a-t-il des 
limites, que le gouvernement 
fixe lorsque l'inflation est trop 
forte. Mais l'encadrement du 
crédit fige les positions acquises 
et gène les banques les plus dyna-
miques. Le relèvement des taux 
d'intérêt pénalise celles qui man-
quent de dépôts et dépendent 
du marche monétaire. Ces deux 
mesures renchérissent le prix de 
l'argent payé par les banques et 
aboutissent à transférer à la 
Banque de France, puis finale-
ment au Trésor public, au moins 
une partie des super-profits ban-
caires nés de l'inflation. On le 
sait trop peu : à la suite de la 
politique de restriction du crédit, 
la Banque de France a versé à 
l'Etat plus de cinq milliards 
de francs en 1973, et près de 
dix milliards de francs en 1974. 

Tout se passe comme si le 
« banquier suprême » du casino 
France (c'est-à-dire l'Etat) finis-
sait par rafler tout ou partie 
des mises sur la table du jeu 
de l'inflation. Mais les cartes 
dont disposent les partenaires 
ont changé en cours de jeu : 
dans les « mains » des banquiers, 
se sont glissés quelques atouts 
maîtres. 

Conclusion de Philippe Sim-
monot : Disons-le : les nationa-
lisations de 1945 n'ont rien réso-
lu et une fois affadi le sel de la 
Libération, elles ont plutôt aggra-
vé la confusion. La réforme de 
la banque passe par la restaura-
tion de l'Etat, pour parvenir 
ensuite au rétablissement de la 
dualité des fonctions régalienne 
et bancaire. Tout le reste n'est 
que rafistolage. Mais, contre les 
féodalités financières et le vol 
organisé,, qui restaurera l'Etat? 

Jacques BLANGY 
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S NATION FRANÇAISE 

rentrée politique: 

la farce 

C'est Ta rentrée. La rentrée parlementaire, c'est-à-dire 
la véritable rentrée polit ique. Les décors sont en place. Et les 
revoici tous les uns après les autres, le groupe Giscard-Barre 
en tête d'équinage, dans une mise en scène où le mélange du 
grotesque, de l'absurde et d u tragique évoque quelque représen-
tat ion de l'univers de Jérôme Bosch. 

C'est la rentrée, avec le refus les Français concernés n ' o n t eu 
des c i toyens à [ 'égard de la po l i - à leur d ispos i t ion q u ' u n inst ru-
t i q u e gouvernementa le . Refus, men t t o r d u : la gauche, 
mais aussi désarro i face à une 
gauche en q u i t a n t avai t espéré 
et q u i n ' o f f r e p lus c o m m e re- D E C H I R E M E N T S 
cours que son incohérence, ses E T D E B A T S 
m e s q u i n e r i e s et ses velléités, 
a tou ts n o n négligeables dans la La gauche, dans un numéro à 
stratégie du Premier min is t re , épisode c o m m e elle en a le secret. 
Barre, qu i a besoin de t o u t e sa Pour commence r , R o b e r t Fabre 
suf f isance et de sa vo i x la p lus w a s 'occuper de déloger les co lo- M iche l Debré : la menace de rup tu re . 
d o c t e m e n t a f fectée pou r exp l i - nels à la ret ra i te q u i bouchen t 
quer , si besoin en é ta i t , q u ' i l les t rous dans la f o n c t i o n pub l i - ^ à r o c c a s i o n d e s o p o s d e b r é , menaçant d ' u n e rup tu re , e t 
con t i nue sa P O l ' f q u e , que ce l e - que, tandis que son mouvemen t , R o c a r d { , , u n e n c h a u d e m e n t a p p l a u d i p a r C h i r a c . 
c, a p r o d u i t des e f fe ts et q u e l l e d 'a i l leurs à c o u r t de moyens, u n ̂  s e n a r r i è f e ) « P a r 0 , e s , p a r 0 | e s » : tous ces 
e n ^ P r ^ n n C O r e " ^ ' e S 6 r m 0 n n e 6 t 16 f U S t , 9 e - E t U 0 , C ' éc l ipsent par leur na ture les vie- discours, q u i t radu isent bien sûr 
q u à I an 2000. . . que le pa r t , commun.s te , au n o m t o i r e s é [ e c t 0 r a l e s des part ie l les : l 'embarras du par t i ch i raqu ien 

n P C A i T K ? U q U e ' l F , , t e r r n a n 5 6 " v r e à A U f l e pou r M i t t e r rand , « o n est t o n - face à une absence de stratégie 
lamentab le au toc n t . q u e après a j Q u r s ( , a r c h é o d e q u e | q u 

' u n » , <?u ' date déjà d ' u n an, o n t tou tes 
. , „ , déconvenue de son par t i dans e m a j s s o n p a r t i e s t t * , e t b j e n les chances de se t radu i re par une 
Inu t r le d insister sur les ef fe ts Pas-de-Cal a rs. J u q u i n c laque la . 

en ques t ion : s i * mo is après les po r te du d r o i t de réponse à la ' a rché type . e t l e r e f e t d u soumiss ion par lementa i re en bon-
législatives, les électeurs consul - té lév is ion. La fê te de l ' H u m a : * è m e a c n f L L e , P S " n ! . e t d u e f o r m e - C o m m e pou r 
tés à l'occasion des partielles plus décevante que jamais cette d a n s s " p r o b ' ^ m e S d e c 0 n s c , e n c e r E u r û t > e ' c û r n r n e P ° u r l a P° l , t , c < u e 

. .. * t r-^ j i ' i j - i e t ses états d a m e , progresse e t étrangère ou économique , c o m m e 
o n t na tu re l l emen t d i t « non » au année. E t déjà se dessine le . . . . . , . . .. a H ' 
gouvernement et aux conséquen- X X I I I * Congrès, p o u r mai 1979. ° ° m p , a , t S U I , 1 é c h ' r . e r « » " : P ° u r t o u t l e r e s t e 

ces de sa p o l i t i q u e . Ils l ' on t fa i t La longue e t cérémonia le corné- t , q u e ' e t s o n ^ a r t I " i q u e l u i P e n d a n t c e t e m p s - G ' s c a r d 

sans équ ivoque , puisque des can- die d u débat démocra t i que à la p e r m e t c e t t e a , s a n c e ' n f o r m e e t d 'Es ta ing déjeune. En présence 
d idats de la ma jo r i t é présents en base va d o n c commence r : je p e u c o m p r o m e t t a n t e A u t a n t d i re d e s pères de la V e Répub l ique , 
Seine-Saint-Oenis, dans le Gers, le compat i s s incèrement envers mes ? U < L é ' ® = t t u " " T H ™ 0 * H b r a n d , t ' ' a r m e d e l a d i s s o l u t i o n 

Pas-de-Calais, la Meurthe-et-Mosel- jeunes camarades commun is tes à 'Assemb lée Y v o n T o n d o n o u en cas de mise en échec d u gouver-
le e t à Paris, aucun ne siégera à q u i v o n t s ' y l ivrer avec f o i , pou r A v , f ^ p 0 u r l a t . f 0 r m a " " « « « n t II l 'a ime b ien, Giscard, 
l 'Assemblée Nat iona le . Le dern ier a b o u t i r , malheureusement , à des " t é d u d u 1 e ^ ^ d e 'a C o n s t i t u t i o n , i l respecte son 
ve rd ic t est ce lu i q u i a f rappé résultats aussi peu tangibles q u ' à ™ e " N ' P ' U S n ' m 0 m S d e 0 8 e s p r i t - s u r t o u t p a r l e s p o u v o i r s 

Chr is t ian de la Maléne d imanche l' issue d u X X I I ® Congrès. O n ^ l à " <» u ' e , l e l u i d o n n e e t a v a i t 

dern ier . Sa défa i te sans bavure voudra i t que ce X X I I I e Congrès d é [ à é v o c 1 u é s à l a vei l le des légis-
marque assez b ien le re je t des so i t le leur. Mais ils ne seront D D n m P M P C ? A l i r i l M ' a t l V e S ' A d é f a U t d ' a u t r e c h o s e ' 
électeurs, n o n seu lement à l 'égard guère l 'avant-garde que d ' u n appa- r n u B L t i v i t ù . a u u u n o n peu t t o u j o u r s j o u i r du pouvo i r 
du gouvernement , maïs aussi en- r e i l sclérosé, repl ié et fantas- e t d e a t t r i b u t s q u a n d o n e s t 

vers ces notables p r i nc i paux in- ma t ique , d ' u n e bureaucrat ie q u i Q u a n t au R.P.R., le vo i là en- prés ident . Mais, au f a i t , pour -
crustés c o m m e des parasites dans reste, quo i qu ' i l s en aient , conser- 9agé dans sa classique escalade Q^o i s ' inqu iè te - t - i l? Même si ce 
la vie locale et abusant de la vatr ice, dogmat i que et sans ima- verbale à grand spectacle, c o m m e n ' ? s t P 3 5 , e 0 3 5 d e t o u s , e s F r a n " 
détresse et de la conf iance de g ïna t ïon aucune. Du reste, que ' ' o n t m o n t r é les récentes journées ça . 's- ç a m a r c h e f u m o i n s P ° u r 

certaines catégories d 'é lecteurs dé- peu t -on a t tendre du P.C.F. t a n t par lementa i res de ce par t i à 8 iar- l u i ' C r o i t - i l v ra imen t que le 
favorisés ( comme les personnes q u ' i l gardera la p ré ten t i on exor- r i t z . La « rogne » et la « grogne » R P R- va al ler plus lo in? A l l o n s 
âgées) par un bourrage de crâne b i tan te de représenter l 'avant- y vont de plus bel le, les cactus d o n c ' L e dessinateur Wo l i nsk i 
aux l imi tes de la d ign i té , aux seu- garde d u peuple de France? se m u l t i p l i e n t en d i r e c t i o n de a r e P r é s e n t é u n l o u r Giscard 
les f i ns de leur désir de rester Le P.S. : t o u t semble tou rne r Barre et de Giscard, o n envisage d a n s s o n f a u t e u i ' . a f f i r m a n t avec 
incrustés aussi longtemps que pos- à l 'heure actuel le au tou r de l 'éven- avec dé lec ta t i on de d é m o l i r le la p lus haute insouciance : « Des 
sible. Pour expr imer leur mécon- tue l le succession de M i t t e r rand , et budget , on man ie les mots de p rob lèmes . A u c u n l » C'est vrai : 
ten temen t et leur angoisse, sur (es- des échéances de 1981. Le débat « lég i t imi té » et de « vigi lance ». ' ' a r a ' s o n ' Pour le m o m e n t . 
quels on a déj'à beaucoup d i t , et les manœuvres q u i s 'y son t en- Jusqu 'aux paroles de Miche l De- Jacques D E S T O U C H E S 
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g C H a ï U H S M I M O I I P E ^ — 

la paix, contre TB^I® : 
les palestiniens ? jjùtf- '' 

« L ' E g y p t e est passée d e l ' é t a t d e c o n f r o n t a t i o n à l ' é t a t ®P r è s s ' ê t r e l i v r é à u n e analyse ' J l 
d ' a l l i a n c e avec Israël » . C e p r o p o s r é c e n t d e K a y e f H a w a t - des réalités de l 'après-camp Dav id , 
m e h , s e c r é t a i r e g é n é r a l d u F r o n t D é m o c r a t i q u e P o u r la L i b é - f ° " ™ l a i t ^ cond i t i ons nécessai- J B » ; | H 
rat ion de «a Palestine, exprime assez exactement l'état d'esprit « ^ J & X t â i ï * * J ^ L b k ^ * < T f i 

et amertume des d.ngeants palestiniens au lendemain de l'ac- J é r u s a | e m c o n s e n t i p a r r A r a b i e - L J M f e k 
c o r d d e C a m p D a v i d . Séoud i te , « phare de la pensée ff J H K j $ 

Après t ren te ans et p lus, de Le spectaculaire voyage à Jérusa- coranique », l 'apaisement des V 
fu t te avec Israël, ils o n t le sent i - 'em. Dès lors, (es Etats-Unis se lobbys israéliens et arabes aux ^ ~ J E r y f ! " 
men t d 'avo i r été dé f i n i t i vemen t t rouva ien t dans l ' ob l i ga t i on d 'ar - Etats-Unis, mais su r tou t : « Que MM^ffiiwjjaajf • 
lâchés par la n a t i o n q u i avait cacher à leurs alliés de t o u j o u r s , tes Palestiniens eux-mêmes sur 
j u s q u ' i c i soutenu leurs e f fo r t s quelques concessions d ' i m p o r t a n - place et dans les effectifs de * 
s'éta i t ident i f iée avec Nasser à c e - t e l ' 'a r rê t de la co lon isa t ion leur diaspora étendue jusqu'aux Jérusa lem, la p ierre d achoppemen t . 
la cause de l ' un i té arabe. Beau- des ter r i to i res occupés. Les amér i - Etats-Unis se satisfassent de l'au-
coup de commen ta teu rs o n t d 'a i l - c a ' ™ o n t é té amenés à brusque- tonomie à laquelle tant de peuples t in iens. I ls sont bel et b ien les 
leurs remarqué , ces temps derniers, m e n t accélérer la négoc ia t i on , n'ont pu se résigner » ; c'est sacrif iés de la v o l o n t é de pa ix 
qu 'à f o r c e d ' a f f r o n t e m e n t s , les v o i f e m é r n e à la f o r ce r au r y t h m e cla i r ! Les concessions les plus de Sadate. Aussi leurs cra intes 
palest in iens n 'ava ient cessé' de de l ' accumu la t i on des d i f f i cu l t és graves sont demandées aux pales- seraient fondées. Et il f a u d r a i t 
perdre du te r ra in tandis qu ' Is raë l s 'a t tendre à une ex t rém isa t i on 

misme et le te r ro r isme etc.. . * ^ • j ^ L - J ' considérable et salutaire pour 
A l ' inverse, les palest iniens peu- qu'Us deviennent un règlement... » 
vent invoquer une stratégie amér i - « • ' 
came q u i a pou r b u t de les isoler L 'a rmée israél ienne dans les te r r i to i res occupés. M i c h e l D 0 H , S 

gradue l lement , (la p o l i t i q u e des d ) Le Matin 2 1 septembre 
pet i ts pas) jusqu 'à l 'o rgan isat ion 
de leur anéant issement . Appa rem- e n c e , t e rég ion du m o n d e (évé-
ment d o n c , la s i t ua t i on est b lo- nements d ' I r an , guerre d ' E t h i o - S C I U C I C l G S O U t l F C S 
quée. I I s'agit de savoir si réelle- pie, etc. ) . 
m e n t , l 'Egyp te s'est prêtée à Ces concessions acquises grâce T , , . , . . . 
une manœuvre ant i -palest ienne à la m é d i a t i o n de Carter o n t S e t a l t p a S S 8 t r è s D™'S a u S S ' « ™ n 8 n t d e v û u s -
enveloppée de brou i l la rds , le ré- nécessité des concessions égyp- m B n t : S l , r a P ' d 8 m 8 n t < <1U8 1 u n « f e P ° u ^ u û l « »? Pourquoi une em-
gime d ' a u t o n o m i e de la Cisjor- t iennes. L ' u n i t é arabe en a pris ™ n , r a v a , t p u e r r e g l ï , r e r t o u s P ' o y ^ v a . l l a . t - e l l s à prox imi téd ' U n 8 

. dan ie et de Gaza ne servant u n coup . Les palest in iens? Sur , 6 S d é f a , ' S \ . . . , , ™ne d m . v i t e s, dangereuse? Pour-
„ „ . . j • • . i j 8 n a r r i va i s m o i - m ê m e s u r les q u o i u i t o u r n a i t - e e le d o s ? P o u m u o i 
q u à masquer une iden t ique op - ce p o i n t , les di r igeants égypt iens , . . , „ •., . . , . , • ,. . " U I 4 U U I 

. . . . . l i e u x de I a c c i d e n t que b ien après. L e n a v a i t - e I l e a u c u n e p r o t e c t i o n ? Pou r -
pression. r éponden t q u i l y a une d y n a m i - . , , > 

„ , . . „ , c o r p s ava i t é té enlevé. Ma is la scène q u o i n e n n é t a i t - i l p r é v u ? P o u r q u o i le 
Ce qu , est sûr , c 'est que la ^ J e ' a u t o n o m e e t que les d , f i ( ( f i . m ê m e p a t r û n n 8 d j f . j ( r j e n ? P o w r q u û i q n ^ . t . i r 

d é t e r m i n a t i o n d u président Sadate V ^ ™ " ™ * ™ 0 ? » ' s en per- ^ d 8 ̂  d a n s fi||0 m ê m e * 
t rouve son or ig ine dans la v o l o n t é suader. Quelques échos favorables u n e t û [ r f f e J c h 8 v J L j J vos poings se serrent, 
de sor t i r son pays d ' u n e guerre d e i n o t a t o es o u de personnal i tés b | û u s f i m a c u | é e d f i & | a T û u j Q u r s ^ 
endémique qu ' i l est incapable de semblent leur d o n n ^ ra ison. Aussi ^ d U a c i f i r q u l_ e n m o r t e . V î n B t . c j n q a n s , d e p u i s 

suppo r te r , et qu ' i l en a pris les cette o p i n i o n q u ,1 f a u d r a i t m i e u x M | u j a v a j t ^ | a ^ deux mois, elle travaillait dans la même 
m o y e n s o u p l u t ô t le m o y e n : » des acquis de Camp c r â f t j e n n 8 entreprise que son mari. Celui-ci 
imp l i que r t o ta lemen t les Etats- Dav id e in f luer sur les négocia- ^ ^ S f i n t i e a r r i v e r ? „ s e m . effondré attend dans un bureau. Sei 
Un is dans une négoc ia t ion avec « 0 ™ u l téneures en pesant sur camarades n'ont pas voulu qu'i l voit. 
Israël. Kissinger vou la i t le persua- Sadate p l u t ô t que de ren fo rce r ^ Les sanglots, la poutre, le sang. La 
der de t ra i te r d i rec tement avec ^ une o p p o s i t i o n butée u n f a p j d e ^ m 8 ^ M a ' f 8 r T l m e 9 a u s s j 
la puissance be l l igérante? D'ac- f r o n t c o m m u n égypto- israél ien. Alors, l ' indignation et la colère a vingt-cinq ans. 
co rd , mais t ra i tons ensemble 1 M iche l Jober t , dans u n remar- s'emparent froidement, méchamment, Pierre BOIELDIEU 
La preuve de sa bonne v o l o n t é ? quab le ar t ic le pub l ié par le M a t i n , 
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— IDEES 

par 
gérard 
leclerc 

J.M. Domenach : 

ce que 
le crois 

La mort soudaine, stupéfiante, du pape 
Jean-Paul I e r contraint les chrétiens à bruta-
lement se réveiller. Pour eux, décidément, 
il n'y a pas de sécurité humaine qui compte. 
Tout est voué, les plus beaux espoirs y compris, 
à la précarité, à l'humiliation. L'irruption 
de Dieu dans l'histoire, le mystère inouï de 
l'Incarnation, font littéralement déborder le 
temps et exposent à une double tentation : 
absolutiser le moment historique comme si le 
Royaume était parvenu à sa perfection ou à 
l'inverse le considérer comme péripétie au vu 
de l'immense aventure. La vision (héologique 
unifie probablement ces deux points de vues. 
<r Le Tout est dans le fragment » selon le mot 
de Urs von Balthazar. II faut vivre l'aujourd'hui, 
dans la conscience de la fragmentation du 
temps et donc de ses misères, progrès et reculs, 
grâces et chutes mais aussi dans son rapport 
à l'unité et à l'intégration au Verbe. Vivre la 
sécurité dans l'insécurité, vivre le temporel 
dans l'éternel, Une commune conviction n'en 
crée pas moins des vocations différentes. 

Le christianisme d'Olivier Clément envi-
sage plus certainement le temporel à partir 
d'une vision mystique qui doit investir la cité 
humaine. Jean-Marie Domenach vit sa foi 
plutôt à partir des appels que suscite son enga-
gement civique. Les deux modes ne sont 
d'ailleurs pas exclusifs l'un de l'autre. Ceux qui 
attendaient de l'ancien directeur à'Esprit 
une sorte de credo moderniste vont être bien 
déçus. « C'est peut-être mon originalité d'avoir 
persisté » déclare-t-il. Et à plusieurs reprises 
son « Ce que je crois » marque des accords inat-
tendus avec les chrétiens les plus traditionalis-
tes. Ce n'est pas pour surprendre qui connaît 
son indépendance par rapport aux courants 
et aux factions, même les plus proches de son 
action du momeni Pourtant il manifeste à 

l'égard de la théologie, de l'Eglise comme une 
étonnante pudeur. Souvent il ne prend posi-
tion que de biais, jette ici ou là un éclair sans 
jamais vouloir amorcer l'esquisse d'un traité 
ou même d'un discours dogmatique. Ce n'est 
pas incertitude de sa part ou abandon au doute. 
Bien au contraire! 

LA FOI D'UN MILITANT 

Il confesse que la vie ne lui a jamais laissé 
le temps de s'interroger sur son intime convic-
tion ! Et son explication nous touche, militants 
voués à entraîner sans cesse la conviction des 
autres, « jetés en avant » sans loisir de s'arrêter 
parce que le risque serait trop grand de brfier 
l'élan. Au siècle du soupçon, nous sommes 
d'étonnants personnages. Mais que l'on ne 
s'y. trompe pas trop ! Refuser la maladie mo-
derne de l'introspection continue, de la remi-
se en cause perpétuelle, ce n'est pas foi de 
charbonnier. Le métier de Domenach c'est 
la pensée, l'ouvrage intellectuel, qui consiste 
à avancer, pas à faire du surplace, ou à mar-
cher comme les crabes. Aussi pour nourrir 
cette fidélité, dont nous savons depuis Péguy 
que le monde moderne la hait autant qu'il 
cultive l'ambiguïté, la curiosité sans amour; 
la nouveauté demain obsolète. Au passage, 
nous saluons sa protestation contre la défor-
mation du beau mot de Grégoire de Nysse : 
«- Celui qui monte ne s'arrête jamais, allant 
de commencement en commencement par 
des commencements qui n'ont pas de fin ». 

Confondre la plus pure expérience mysti-
que avec sa parodie au plus grand profit de 
la société de consommation, s'inscrit dans 
la ligne frivole propre à cette époque. Dome-
nach a vu les idées de sa génération aux prises 
avec l'épreuve de la mort. Pendant la guerre 
et dans la Résistance, on ne jouait pas, on 
ne pouvait jongler avec les mots. Ceux-ci 
portaient les convictions qui décidaient de 
votre sort. Nous n'en sommes plus là, C'est 
pourquoi le déchirement du combattant du 
Vercors nous touche. Son témoignage révèle 
trop l'écart qui s'est creusé, le dégât qui s'est 
produit. <*- Ce qui rétrospectivement, me sem-
ble admirable, c'est que tant de gens m'aient 
ouvert leur porte, qui n'ont échangé que deux 
ou trois mots avec un inconnu pour qui ils 
risquaient d'être arrêtés le lendemain : « bon-
jour, votre lit est par ici »...» Pourtant, ce 
peuple dont l'auteur de notre Jeunesse situait 
la dissolution vers 1880, était largement entamé 
dans ses sources vives, dans sa force (le peuple 
de la débâcle !). Qu'importe puisqu'à travers 
cent, mille actes héroïques, il ressurgissait. 
Et qui vous dit qu'il ne ressuscitera pas demain ? 

Là dessus, Jean-Marie Domenach a des 
doutes. Elles sont belles pourtant ses pages 
sur la France. Citons au moins ces lignes : 
« L'automne 43 fut somptueux. Et lorsque 
vint l'été, je dormais sous les arbres où était 
accrochés nos fusils, j'étais vraiment heureux, 
de l'odeur des pins, de ma liberté, de mon 
amour, et de toute une histoire que j'avais 
la chance de continuer. Je ne dirais pas 

que je crois à la France; j'ai vécu en elle, sa 
terre, sa légende, sa langue m'ont enveloppé 
et, à vingt ans, elle m'a confirmé dans le meil-
leur d'elle-même, elle m'a fait rencontrer des 
héros aussi grands que ceux dont j'avais lu les 
exploits et même plus admirables parce qu'ils 
restaient seuls au moment de la peur et de 
la mort ». Tout ce qui s'est accumulé depuis 
et qui a sali ce pays, conspire à détruire sa 
beauté, à abrutir ses populations, nous ne 
le savons que trop. Et nous sommes bien 
d'accord avec Domenach que c'est l'insur-

rection spirituelle, la révolution ontologique 
qui nous sauveront du désastre. Aussi bien 
c'est par un refus des décadences narcissi-
ques, par l'affirmation péguyste qu'il fait 
taire ses doutes : « Tout ce qu'on fait, on le 
fait pour les enfants. » Alors la France fran-
cisante et non la France francisée, comme 
dit Boutang, peut continuer dans une affir-
mation tranquille. Ni Europe, ni race, ni clas-
se ne la remplaceront pour nos enfants. 

Au travers de cette certitude reconquise, 
les questions se pressent. Mounier pensait 
que <r la France contre les robots » était l'ou-
vrage le plus faible de Bernanos. Domenach, au 
contraire, poursuit la réhabilitation de la 
pensée des limites propres à la droite du début 
du siècle. Ses raisons sont fortes. Mais le débat 
n'est pas clos sur la nature de l'économie 
nouvelle ; les mesures propres à changer la vie 
sans prendre les chemins du gâchis actuel. 

LES LUMIERES 

Sur d'autres points, il y aurait lieu à discus-
sion. Jean-Marie Domenach dénonce l'absence 
de réflexion éthique dans la classe intellectuelle. 
Ne payons-nous pas le débordement de mora-
lisme d'hier, et le diagnostic nietzschéen n'au-
rait-il pas fait mouche, si bien qu'avant de 
refaire une morale, il y aurait plus essentiel 
à reconquérir? De même à propos de l'Etat; 
il importe d'en appeler au retour du politique 
— mais est-ce concevable chez nous indépen-
damment de l'héritage du général de Gaulle. 
Et Jean-Marie Domenach pourra-t-il un jour 
mettre entre parenthèse son aversion antimo-
narchiste pour considérer sans préjugé la 
réflexion et le témoignage du Comte de Paris? 

A propos du marxisme, des lumières, des 
contestations de Maurice Clavel et des jeunes 
philosophes dont j'ai dit ici le rôle d'éclaireurs, 
Domenach marque quelques distances. Je 
ne suis pas sûr que son argumentation très 
forte quant au caractère religieux du totali-
tarisme moderne, lave le rationalisme du 
XVIIIe siècle de ses responsabilités. Ce carac-
tère religieux a bien pu naître par compensation 
du travail de sape >opéré contre les croyances 

traditionnelles. Est-il niable que la religion 
de l'homme qui se fait Dieu soit née alors 
avec sa mythologie du progrès. Enfin, la liberté 
est une trop grande chose pour être fille des 
droits de l'homme de 89. Domenach'connaît 
ses plus sûrs fondements. Ils sont eux aussi 
à l'intersection du temps dipersé et de l'éterni-
té. 

Gérard LECLERC 
Je8n-M8rie Domenach — Ce que fe croii — Ed. G n s s e t — 
En vente au journs l — Prix f ranco 4 8 F . 

QUEL SUJET HISTORIQUE 
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ENTRETIEN 

chromosomes et chari i 
• Royaliste ; Le livre de Pierre 
Debray-Ritzen « Lettre ouverte 
aux parents des petits écoliers » 
est un plaidoyer en faveur du 
caractère génétique des inégalités 
intellectuelles. Ce plaidoyer — qu i 
n'est pas innocent sur le plan 
idéologique — repose sur t ou te 
une démonstrat ion « scientif i-
que ». Que faut - i l penser de 
celle-ci? 

A lber t Jacquard : Le livre de 
M. Oebray-Ritzen 3 un aspect 
sympathique, un seul c'est 
la passion dont l 'auteur s'est pris 
pour les dyslexiques. Je n'ai pas 
d 'op in ion sur les dyslexiques car 
je n 'y connais rien. M. Oebray-
Ritzen aurait dû adopter la même 
at t i tude en ce qui concerne la 
génétique des populat ions qu i lui 
est to ta lement étrangère. I l aurait 
évité ainsi de couvrir de son auto-
r i té de professeur de médecine 
des af f i rmat ions abominables sur 
le plan scienti f ique et effroyables 
par le regard sur l 'autre qu'elles 
impl iquent . Ces af f i rmat ions sont 
complaisamment étalées partout 
à un po in t tel qu 'un journaliste 
estimable comme M. Viansson-
Ponté a pu s'en faire l 'écho 
en écrivant dan s le « Monde » 
que nos gênes déterminaient notre 
intelligence à 80 %, le mi l ieu ne 
comptant que pour 20 %. Moyen-
nant quo i o n l i t dans les livres 
édités par les éditions Copernic 
très liées au G.R.E.C.E. que cette 
a f f i rmat ion est une vérité abso-
lue... puisqu'el le sort de la plu-
me de M , Viansson-Ponté. Il est 
très d i f f ic i le de se battre contre 
ce genre de pseudo-évidence. Car 
il s'agit d 'une a f f i rmat ion non 
seulement fausse mais absurde. 

L' intel l igence a besoin des gè-
nes comme du n v f e u pour se dé-
velopper. Elle na î t de l ' in ter-
act ion de ces deux éléments. 
En évaluer la part respective 
en pourcentage n'est pas plus 
per t inent que de se demander 
selon quels pourcentages l'émet-
teur et le récepteur de télévision 
sont chacun responsable de la bon-
ne qual i té de l ' image d u pet i t 
écran. Cette d i f f i cu l té n'arrêté pas 
M. Oebray-Ritzen qu i n'hésite pas 
à déf in i r l 'hér i tabi l i té d 'une façon 

qui vaudrait un zéro à n ' impor te 
le quel de mes élèves de première 
année. I l écri t que la variance 
de l ' intel l igence est due à diver-
ses causes. Les unes, il les appelle 
génétiques, les autres d'environne-
ment. I l prétend évaluer la part 
de cette variance qui est due aux 
facteurs d 'environnement. Le rap-
por t de la première part sur le 
to ta l s'appellera « l 'hér i tabi l i té ». 

Or, o n ne peut analyser une 
variance qu i est un carré de 
différences en deux termes. On en 
trouve tou jours t ro is : l 'un lié à 
l 'environnement, le second aux 
gènes et le troisième à l ' inter-
act ion entre les deux facteurs 
précédents. Et en général, c'est 
la troisième part qu i est la plus 
grande. Ce qui f a i t que le rapport 
calculé par M. Debray-Ritzen ne 

Le livre de Pierre Debray-
Ritzen : 

— prétend réfuter les théo-
ries freudiennes et environne-
mentalistes en ce qui concerne 
. développement de l'rntelfr-
^ i . û e ; 

— joue sur le caractère très 
contestable de la * scolast/que 
freudienne » pour imposer une 
autre scolastique, cel e du ca-
ractère génétique à 80 % de 
l ' intel f igence; 

— s'appuie sur des études 
f o r t fragiles des arbres généa-
logiques et fantomat iques du 
comportement des jumeaux 
monozygotes élevés séparé-
ment pour just i f ier ses thèses; 

— se veut le. po in t de vue 
du savant agnostique face aux 
croyants idéologiques; 

— consti tue une escroquerie 
intel lectuelle venant d 'un hom-
me ignare en matière de.géné-
t ique des popuiattons, doublé . 
d 'un terentisme qu i consti tue 
la pire des idéologies. 

représente rien. Il est grave de se 
donner les gants de faire des 
mathématiques alors qu 'on en fa i t 
de mauvaises. Si je me promenais 
en blouse blanche dans l 'hôpi ta l 
où travail le M. Oebray-Ritzen en 
préconisant tel le piqûre à tel 
malade, on me met t ra i t en prison 

et l 'on aurait raison. Mais M. De-
bray-Ritzen, lui, prat ique ce genre 
de t romperie sur la marchandise 
en faisant de fausses mathéma-
tiques. 

Royaliste : Y a-t- i l t romper ie 
lorsqu' i l présente sa fameuse cour-
be de Gauss sur hs quot ients 
intellectuels? 

A lbe r t Jacqyard : Bien sûr ! 
Cette courbe qui f a i t très riche, 
très scienti f ique pour les parents 
lecteurs de cette lettre est présen-
tée comme une observation d 'où 
résulte l 'échelle d' intel l igence sur 
laquelle sont répartis les Fran-
çais. Or, elle n'est qu 'une hypo-
thèse. On a constru i t le quot ien t 
intel lectuel è l 'époque de Binet 
et de Simonde de façon à ce l 'on 
obt ienne une courbe de Gauss 
dans laquelle ce que l 'on appelle 
l 'écart-type, c'est-à-dire la racine 
carrée de la variance, serait de 
quinze et la moyenne de cent. 
On ne s'en est pas caché d'ail leurs 
et i l fal lai t bien, au demeurant, 
s'entendre sur les chif fres. Si 
l'écart-type est de 15,25 % des 
sujets se t rouvent entre 100 et 
110. Mais il s'agit d 'une vérité 
des nombres et non des choses 
comme l 'a f f i rme M. Debray-Rit-
zen. De même, il présente la loi 
de régression vers la moyenne 
comme un loi de la nature alors 
qu'el le est s implement une loi des 
nombres, 

• Royaliste : Comment , .cela? 

•Albert Jacquard : Eh b ien ! 
supposons que j ' invente un para-
mètre que j'appellerais l ' index de 
Jacquard ou J. Je prendrais par 
exemple la tai l le de que lqu 'un di-
visée par son tour de tête et 
majorée de l'inverse du O. l . 
Ev idemment , ce paramètre ne 
signif iant rien. Mais avec lui, je 
vais t rouver des tas de choses : 
une hér i tabi i i té et.., obl igatoire-
ment une régression vers la 
moyenne puisque la variance sera 
constante. 

Al lons plus lo in : supposons 
que je me serve de mon coeff i-
cient chez les personnes mariées. 
Je vais calculer le J du monsieur 
(Jm) et celui de la dame (Jd). 
Je vais m'apercevoir que leur 

entretl 
le prol 

Jacc 

„ f n w p i , 
Le Pe^seauard.:iaaefe 

. , '"rasas?;*«^'Saftaiii-yw®!" du service dHg^gSfiQues^Bg 
graphiques. 4 fëànselgn e^auic 
et Genève. AHteuelâBiïiBw&K 
tic structure oT^gtiBj^fàimmx 
de la différence 'tmÊ^mWtea 
pour analyser et dem^jM^Ic 
raciste en vogue : celle de M. 
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ïlève de Poly technique , est chef 
strtut Nat ional d 'Etudes Démo-
ifversités de Paris V I , Montréa l 
t ravaux, entre autres de « gene-

974) et t o u t récemment d'Eloge 
il était part icul ièrement quali f ié 
a demière cuistrerie bîologico-
rre Debray -R i t zen . 

moyenne (Jm + Jd) est infé-
2 

rieure à la racine carrée de la 
moyenne du carré des coeff i -
cients. J'irai ensuite demander au 
C.N. f l .S. des crédits pour faire les 
mêmes mesures au Brésil et en 
Inde et je reviendrai en disant : 
cette loi se vérif ie par tout . Et 
pour cause! J'aurai découvert tou t 
s implement que - t - b j2 est 

infér ieur à a2 —|— b ^ ...? ce que 
2 

sait n ' impor te quel élève de qua-
tr ième et ce qu i est une loi des 
nombres. 

M. Debray-R rtzen d'ai l leurs aggra-
ve son cas en compi lant des ou-
vrages et notamment le pire de 
tous, celui d'Eysenck auquel il 
emprunte sa fameuse échelle des 
professions selon le Q.I., échelle 
d'après laquelle les cadres supé-
rieurs et les professeurs se t rou-
vent au sommet avec une moyen-
ne de 140 et les tapissiers et jar-
diniers tou t en bas avec 90. 
Moyennant quoi , l 'on incite ces 
derniers au fatalisme en aff ir-
mant que cette hiérarchie est 
avant tou t génétique. 

Or, il ne faudrai t pas oubl ier 
que le Q.I. a été bâti unique-
ment pour tester le risque d'é-
chec dans les études, Rien d 'é ton-
nant dans ces condi t ions a ce que 
les professeurs soient au som-
met : ils sont les plus adaptés 
à ce prof i l . Les chirurgrens avec 
130 sont moins bien placés car 
peut-être moins conformistes et 
plus aptes à se servir de leurs 
doigts. Là où cela devient scan-
daleux c'est lorsque l 'on fa i t 
de ces différences une hiérarchie, 
un thermomètre avec l'eau boui l -
lante à 140 et la glace à 90. 
L' idée de mesurer par un seul 
chi f f re quelque chose d'aussi 
compl iqué que l ' intel l igence est 
aberrante. Des psychologues l 'ont 
adopté pour donner à leurs tra-
vaux une al lure scientif ique. Mais 
la science ne consiste pas à me-
surer n ' impor te quo i . 

Royaliste : Pierre Debray-Rit-
zen d i t cependant que (es métiers 
manuels ne sont pas inférieurs aux 
autres et qu ' i l faut réhabi l i ter 
le travail de la main, 

A lber t Jacquard ; Ets-il prêt à 
ce moment à remettre en quest ion 

l'échelle des salaires? S' i l est 
pour une société égalitaire qu ' i l 
le dise avant de sort i r son fameux 
tableau. En at tendant le jardinier 
y est placé en bas. 

• Royaliste : Il est certain que 
le discours de Debray-Ritzen 
dissimule mal l 'él i t isme forcené 
des gens de la mouvance du 
G.R.E.C.E. Lui-même d'ail leurs 
af f i rme f ro idement qu ' i l faut 
un Q.I . de cent vingt à cent 
trente pour accéder aux études 
supérieures. 

Alber t Jacquard : Il oubl ie de 
dire que les chif fres du Q.I. sont 
imprécis au possible. Les psycho-
logues on t décidément moins de 
scrupules que les physyciens qui 
donnent « un intervalle de conf i-
ance » avec tous les chiffres. 
Et l ' intervalle de confiance tel 
qu ' i l est calculé par les gens sé-
r ieux est énorme en ce qui concer-
ne le Q.I . puisqu' i l est de 10. 
Cela veut dire qu 'un sujet don t le 
Q.I . est 115 à 95 % de chances 
de se trouver entre 105 et 125 (et 
5 % de se situer même en deçà 
ou au delà de ces chif fres). Si 
on vous annonce que vous avez un 
Q.I. de 103 et mo i de 100, il 
y a quand même une chance sur 
trois que mon Q.I . soit en réalité 
supérieur au vôtre. 

Par ailleurs, la stabil i té du Q.I. 
t o u t au long de l'existence est 
pour le moins sujette à caution. 
L ' I .N.E.O. , après des études faites 
sur deux mil le ou trois mil le 
sujets, s'est aperçu que les enfants 
d' immigrés, récemment arrivés sur 
le sol français, avaient un Q.I . 
infér ieur à celui des pet i ts Fran-
çais. Mais au bout de quatre ans, 
une fois franchie l'étape d'adap-
ta t ion à un pays étranger l 'écart se 
réduit de d ix points. En fai t le 
Q.I., instable et imprécis, est 
ut i le comme élément d' interroga-
t ion sur l 'enfant mais non comme 
réponse péremptoire et déf in i t ive. 

• Royaliste : Nous avouons avoir 
été intrigués, voire troublés, par 
les études effectuées sur les 
jumeaux monozygotes élevés sépa-
rément. 

A lber t Jacquard : Parlons-en! 
D'abord le nombre de ces obser-
vés est faible. Les jumeaux mono-
zygotes ne représentent que 0,3 % 

des naissances. Les monozygotes 
élevés séparément sont plus rares : 
il faut qu ' i l y ai t un drame fami-
lial, la mor t de la mère par exem-
ple. Les récents traités de géné-
t ique ne recensent que 126 cas 
étudiés. Y compris les 53 de 
8 u r t : cet homme qui , persuadé 
que l ' intell igence était avant t o u t 
génétique, a consacré quarante ans 
de sa vie à le prouver, qu i t te à 
inventer des résultats d'observa-
tions imaginairès. Après sa mor t 
en 1971, on s'est permis de re-
garder ses calculs et on s'est aper-
çu d 'abord que l 'on ne pouvait 
connaître les chif fres de base, 
ensuite qu ' i l t rouvai t souvent dans 
ses résultats les mêmes chif fres 
à t ro is décimales. Jensen, d'ai l -
leurs, son élève et ami a eu la cou-
rage de reconnaître en 1975 
que ces chi f f res ne pouvaient ser-
vir de fondement à un travail 
scientif ique. 

Reste donc 73 sur ce nombre. 
Trente concernent des jumeaux 
observés par Chields. Or Chields 
admet qu' i ls étaient élevés dans 
des mi l ieux très voisins (chez 
deux oncles di f férents par exem-
ple) et qu ' i ls allaient à la même 
école. Et il faut en enlever encore 
19 autres étudiés par Newmann 
à Chicago. On n'a pas, dans leurs 
cas, procédé aux tests biologiques 
indispensables pour savoir s' i l 
s'agissait de monozygotes et on 
dédui t qu ' i ls l 'étaient... de l ' iden-
t i té de leurs comportements et de 
leurs réflexes! Bref encore un ser-
pent qu i se mor t la queue. Com-
ment peut-on avec à peine 24 cas 
fiables t i rer des conclusions sé-
rieuses à propos des jumeaux 
monozygotes élevés à part. 

Il est vrai que M. Debray-
Ritzen est un spécialiste de ce 
genre de conclusions sommaires. 
Il agit de même en ce qu i con-
cerne les antécédents généalogi-
ques des dyslexiques. Or, tous les 
spécialistes connaissent les d i f f i -
cultés d'analyser les généalogies 
et d 'en t i rer des conclusions 
génétiques. A u fond M. Debray-
Ritzen est un nouveau Diafoi-
rus. Mais ce médecin de Molière 
util ise son savoir pour donner 
un al ibi scienti f ique aux parti-
sans de l'avènement d 'une nou-
velle race des seigneurs. 

Propos recueillis par 
Arnaud FABRE 
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l'espérance R tfh Y é̂L 

est au noroit 8 l 

Il est des l i eux o ù s o u t f l e l 'espr i t . Le v e n t d e mer q u i , ne se traduise que par une succès- di f férences et en brisant les auto-
depuis la nu i t des t e m p s , é c o r c h e les do igts d e gran i t d u R o c ' h s ion de béatitudes ? nomies? 
T r e v e z e l — m a i n t e n d u e vers le ciel — n'est pas un vent t ran - «••• E t n o t r e langue à la poubel le « Chaque hameau const i tue 
q u i l l e . C o m m e n t sera ressenti , d e r r i è r e les b a r r e a u x d e la S a n t é , le désespoir et la<ristesse, une républ ique. Chaque canton, 
cet h y m n e à la j o i e qu 'es t le d e r n i e r l ivre d e Q u é f f e l e c ? ' i u a n d 13 n u i t é t e i n t l a u n con t inen t . Masures qu i s'ap-

de ce pays qu i s 'époumonne. . . » pu ient les unes aux autres dans 
Gast ! O n est lo in, avec Quef fé lec, une sol idari té minérale. Crèches 

On v i t à l 'ombre de la t ou r pur classique!, qu ' i l situe cet d ' « A n a l a r c h B e t d e s r e v 0 n d i ' c o n t r e p i 9 n o n s ' E c u r i e s c o n t r e 

Montparnasse, à Saint-Et ienne ou écrivain-là aux ant ipodes de ses c a t i o n s b r 0 t o n n e s : l e Problème manoirs. Et par la méd ia t ion du 
Châtel lerault . On est Breton. compatr io tes chantres de la colère de la langue, qu i n 'occupe qu 'une clocher vert ical , la terre touche 
Dans la v i l le , dans la foule, sur bretonne d'après mai 6 8 p a u v r B p l a c e d a n s l e s r T l é m o i r e s 18 c , e l » - C o m m e e l , e 0 S t b e l l e -
les chemins sans âme de la réus- « T o u t éta i t beau »... c'est d e 8 r e t o n ' n e s e m b l e p a s cette descr.pt .on de Gral l . Comme 
site, o n « fa i t son t r o u » : on l 'expression qui revient sans cesse ê t r e ' ' a f f a i r 0 d u p è r e d ' « U n e N e a é t é , ° r t e ' c e " e n r é a l i t é ' 
s'adapte, ébréchant un peu plus dans le récit que Quéffelec fa i t h o m m e »• avant les bul ldozers du Progrès, 
chaque jour ce reste de pureté de sa vie, de son enfance brestoi- s ' e n é t o n n e r ' d ' u n é c r i v a i n f ° [ , m é V q u * ' ' è r e n°«"a l i sa t r i ce , 
attachée à la mer : l 'enfance. se, des vacances famil iales à au moule jacob in de la rue d ' U l m , de Jules Ferry en Giscard, de 
Dans la vil le gigantesque, pas Morgat , de l 'école. « T o u t était m e m b r e p a r l a s u i t Ê d u « h a u t N a P ° l é o n e n Marcel l in, ne s'achar-
moyen pour le regard de porter beau »... c'est le souvenir que c o m i t é d e l a l a n g u e f r a n C a , s e ? » n e à d é t r u , r e ' ' E t r a d e <* P f lVs 

lo in : les to i t s , la fou le s' inter- garde de Paris celui qui f u t lycéen Et c o m m e n t s 'étonner de compte r dissident. 
posent à t o u t momen t entre soi à Louis-fe-Grand, interne à « Nor- s u r l e s d o i g t s ' solennel lement mis La vo ix de Queffélec est 
et l ' hor izon. Certains jours, la maie sup », puis col laborateur e n i t a l i q u e s " C O f n m e p o u r l e u r S Ê r e ' n e : p a i s , b l e c , a p o t d e , a 

Bretagne vous manque te l lement de la revue « Espri t ». Belle f a i r e b a i s s e r l a t ê t e " l e s r a r e s 9 0 d l l l e ' l o r s q u e , Ê v e n t t o m b é 

que vous êtes persuadé d 'en aussi, la Suède où l 'écr ivain a m o t s de B f e t o n n o y é s dsns le ramèn6' dant '« Ornière du cou-
reconnaî t re le vent , là sur l 'avenue enseigné pendant plusieurs années r é c i t ? L e r ô C û u r s s p o n t a n ô d e c h a n t ' l e C â n o t à , a 9 r è v ô -
d u Maine, entre « l e u r » Sheraton- e t belle cet te Bretagne à laquef- c e 8 r e s t o i s a u S r e c c l i q u e Mais la Bretagne est aussi houle, 
caserne et ces immenses façades fe l 'auteur revient tou jours comme fa i t mal : on se surprend à regret- et mat ins qu i se lèvent : son 
anonymes.. . on revient à son enfance t e r V à c r h u r d d e J a k e s Hélias, avenir, comme son présent dépend 

Tous les Bretons disséminés si décrié pour tan t par l'avant-gar- de ceux qu i s 'entêteront à marcher 
aux quatre coins l ' on t c o n n u , « L ' E S P R I T D ' E N F A N C E de bretonnante. contre le vent , canards rebelles 
ce déchirement, ce manque q u i E T D E M E R V E I L L E » F a i t m 3 ' a u s s i C M X B p h r a s e : au sens de l 'H is to i re . 
vous f o n t marcher sans b u t , « S o u s 1 3 monarch ie , la Bretagne 
d ro i t devant , vous ramenant sou- Chose étonnante c'est bien a v a i t d e s t r 3 Î t s d e v i é 3 d m i n i s t r a ' Bénédicte H E L I E Z 
vent sans savoir p o u r q u o i vers le regard de l 'enfance que cet * w 8 q u ' l u ' A é t a ' f . n t p r o p r 6 s ' _ H . n n Q o * m a c - Un braion hian 
ce b is t ro t enfumé e t bre ton , homme au seuil de la vieillesse P 0 U r q u 0 1 ? n r é p u „ b I q u e n a p a s t o u i l l a - ^ T f r â n C o 4 9 F 
casé dans un sous-sol de la rue por te sur la vie. Cet te pa ix , souscrire à ces di f férences ! » _ Xavier g«ui - Barda imagirM -
Delambre. cet émervei l lement devant la natu- Pourquoi donc Henr i Quef fé lec, «ranco 15 F 

Cette « hantise bretonne », re et les hommes évoquent étran- sinon parce que par sa nature P r i x 1 7 p ~ K s l t l â B l u w ~ 
Xavier Gral l , Gilles Servat, Glen- gement Saint François d'Assise par la républ ique ne peut asseoir . - Xavlar Grall La F «ta d« nuit -
mor - bardes des temps nouveaux - l 'espri t q u i les inspire, q u ' o n ne son pouvo i r qu 'en écrasant les Prix franco 28 F, 
l ' on t chantée d 'une passion si peut s'empêcher de qual i f ier 
v io lente que « Queffé lec, ce d'évangélique ». « Non, d i t f , 
« Bre ton bien t ranqui l le », ne l 'écr ivain, l ' homme n'est pas un e n , m r C C a i t e 

sembre décidément 
pas du même loup pour l ' homme »... et o n l ^ ^ f c i f l I 

pays que nous. Morvan Lebesque, cherchera en vain dans les souve- fcMIIIBr • W y U l l a l C • • • 
Jack Kerouac, Micher le Bris, nirs de cet humaniste, la mo indre A u s o m m a i r e : 
peut-on être Bre ton et t ranqu i l - t race de haine ou de révol te. _ Q u ' e s t - c e q u e la p o l i t i q u e p a r G é r a r d L e c l e r c . 

, ^ Commen t résister à tan t de - U l t r a - g a u c h e e t e x t r ê m e - d r o i t e par G é r a r d Leclerc . 
L entret ien qu accorde à M au- douceu r? « T o u t est Grâce , * „ , , u m j i 
rh^ . rHs , r'„,t->„r ̂  , , , n „ , , . D ' — Une conception de I homme par Gérard Lec erc. r ice onavardes I auteur de « Tem- conc lu t Quef fé lec, reprenant Ber- , /-. . r, • • 

pâte sur Douarnenez » et d ' « un nanos. » ~ L e C o r n t e d e P a r l S ' u n P n n c e P o u r n o t r e t e m P s -
Recteur de l ' î le de Sein » exhale « T o u t est Grâce, et pour- P31" B e r t r a n d R e n o u v r n . 
une te l le paix, une tel le genti l- tant t ou t est lut te, et t o u t est ~ Dossier : les m u l t i n a t i o n a l e s . 
lesse, un te l émervei l lement de- souffrance... La pudeur ret ient- P r i x f r a n c o : 1 3 F . 
vant t o u t (expr imé, on le remar- elle à ce po in t l 'écr ivain que C o m m a n d e s à adresser au j o u r n a l , 
quera, en un français du plus son évocat ion de la Bretagne 



r ^ = 

l'expérience « p e r c e v a i » [ V H 

L e d é v e l o p p e m e n t des é c o l e s para l l è les est u n signe p a r m i m 3 i s d o i t achever le t ravai l ent re- f 
d ' a u t r e s d e la f a i l l i t e d e n o t r e s y s t è m e é d u c a t i f et d e la désaf - pr is , dé f i n i préa lab lement en col la- i 
f e c t i o n q u ' i l susci te . Y a - t - i l là u n f e r m e n t d e r e n o u v e a u ? b o r a , i o n a v e c l 'éducateur . E n f i n L 
O u a u c o n t r a i r e des r e m è d e s i l l uso i res? Régis C o u s t e n o b l e l e r 3 p p o r t t r 3 C , l t l o n n e l d 'autori té m 
ouvre le débat en analysant l 'expérience des écoles « Perceval », • 

Les écoles Perceval ( t ro is Qui co r respond à t ro i s étapes d u j.0BÈÊÈÊÊÈÊÈÊ&^ j É 
en rég ion par is ienne, une dans déve loppement chez l ' en fan t _ 
l 'A l l i e r , une à Strasbourg, cent- de 0 à 7 ans d o i t se déve- d isparai t au p r o f i t d ' une sorte de 
v ingt en t o u t dans le monde) lopper avant t o u t l 'o rganisat ion vénérat ion, de conf iance mu tue l l e 
app l i quen t les mé thodes « an th ro - muscula i re et mé tabo l i que siège maître-élève. ^ H k 
posoph jques » d u pédagogue des facu l tés mo t r i ces et évolut ives 
a l lemand R u d o l f Ste iner . Un inconscientes. Les écoles Perceval j w 
préalable d o i t être réalisé pou r - q u i c o m m e n c e n t dès l 'équiva- U N S A C E R D O C E . . . ' i 
que se cons t i tue une école Perce- len t de nos maternel les - m e t t e n t N E O - R O U S S E A U I S T E ? ^ ^ K S 
val : la f o r m a t i o n d 'une c o m m u - d o n c l 'accent du ran t cet te pér iode À A 
nauté pédagogique associant é t ro i - s u r l ' o rgan isa t ion phys ique , la Oisons t o u t de sui te e t ' J ^ L 
t e m e n t enfants , parents et profes- p a r t i c i p a t i o n progressive à la vie avant t o u t e c r i t i que que l 'expé- • ^ ^ ^ ^ 
seurs. C'est d i re que les parents e t le déve loppement de l ' i m i t a t i o n . r ience Perceval fo rce l ' adm i r3 t i on H J j ^ ^ ^ ^ 
q u i t e n t e n t l 'expér ience do i ven t - de 7 à 14 3ns d o i t se déve- : e n f i n des enseignants e t des H . 
par t i c ipe r de très près à la v ie lopper l 'o rganisme r y t h m i q u e siè- parents q u i f o n t de leur mét ie r B J ^ ^ V ^ ^ 
de l 'école. C'est d i re aussi que 9 e des facu l tés imaginat ives et af- o u de leur pa tern i té une v o c a t i o n ff^ 
les enseignants do i ven t fa i re preuve fect ives demi-conscientes. L 'édu- e t n o n un s imple gagne-pain o u 
d ' u n dévouement q u i dépasse le c a t i o n s '3 t tache donc par t icu l iè - un fardeau. Le souci p remie r ^ ^ H 
cadre sacro-saint des 18 heures rement 3U développement de de l 'enfant, celui de relations 
hebdomadai res du professeur cer- l ' imag ina t i on , de la m é m o i r e et constantes enfants-professeurs-pa- -
t i f i é de l 'enseignement pub l i c . des sent iments . rents, l 'accent m is sur la créat iv i - r B H V " 
Saluons au passage l 'abnég3t ion — envîn de 14 à 21 sns té et l ' a m o u r du t ravai l b i en f a i t , 
de cer ta ins d 'en t re eux q u i v ien- na î t et se développe l 'organisme con t ras ten t agréablement avec le v 

nen t j us temen t de l 'enseignement neuro-sensor ie l , siège des facu l tés laisser-aller (pour ne pas d i re 
o f f i c i e l et gagnent à Perceval consc ientes représentat ives et co- p l u s ! ) de t r o p d'écoles pub l iques . i S W P j c ! / j ^ d H 
nrt no t i t t iprc H» re nu' î lc auaîonr î f ' t ' v e s . H conv ien t donc à ce E n f i n dans un m o n d e déshumanisé t r o p g r a n d e séparat ion dans les 
auparavant S f a d e d e ™ t t r e ' ' a c c e n t S U f l e p a r t r o p d e t e c h n i q u e e t P a r u n ê phases de l ' évo lu t i on de l ' e n f a n t ? 

j ugemen t et le déve loppement ma théma t i sa t i on sys témat ique de j n e n f 3 n t de qua t re ans peut à 
de la pensée logique, f o n d e m e n t la vie, l ' impo r tance mise sur la | a f o i s j m a g j n 8 r a i m e r et ré f léch i r 

L E S T R O I S « S E P T A I N E S » d u déve loppemen t d u Mo i . vie a r t i s t ique est un a n t i d o t e c o m m e en témo ignen t d 'a i l leurs 
salutaire. V o i c i qu inze ans dé jà | a s quest ions cont inue l les q u ' i l 

Le b u t de l 'école Perceval L E S E N S D E L ' A R T ! e B ? " e t j n d u C o m t e d ê P a r i * à cet âge (et auxquel les les 
est d 'évei l ler les v i r tua l i tés de ^ ^ ^ ^ " ^ r i e n c e ! de Perceval se re fusent 
chacun. El le refuse la tê te bien Or ig inales dans leur concep- • n PJ"1 alors à répondre) , 
p le ine car il n ' y a p ra t i quemen t « o n , les écoles de Perceval le 0 6 C e u g e n r e q U ' P e r m e n r o n t a e E n f i n - et ce sera no t re 
pas de c o m m u n i c a b i l i t é de f expé - son t également dans leurs mé tho - c o n t r i b u e r au renouveau progrès- c r j t i q u e , 3 p ( u s g r a v e c e t t e 

r ience d ' au t ru î . I l f a u t d o n c des. Les choses sont a insi systé- ' * ^ I L c n T ' t l t Hp< éduca t i on t r o p « vo lon ta r is te » 
éverrier les facu l tés propres e t m a t i q u e m e n t étudiées, d ' abo rd ™ t s c o n t e s t a b l ^ ne p rend en c o m p t e queues v i r -
épanour r la personnal i té t o u t en sous leur aspect ar t is t ique, y com- tua l i tés bonnes chez l ' en fan t , 
p réparant l ' en fan t à l ' i nse r t i on pr is les mat ières sc ient i f iques. I l O n peu t en e f fe t se demander Qu 'adv ien t - i l lorsque celu i -c i , dé-
dans la société. Mais pas une s'agit en e f f e t , n o n seulement d 'ap- s i d a n s u n m o n d e d o m i n é par men tan t l ' op t im isme rousseauiste 
inser t ion c o m m e s imple p roduc- préhender in te l lec tue l lement les l 'espr i t de c o m p é t i t i o n , les écoles des disciples de Ste iner , développe 
t eu r et consommateu r passif. I l choses mais d ' y par t ic iper . . . d ' o ù Perceval n ' e n f e r m e n t pas t r o p des v i r tua l i tés malfaisantes ou , 
s'3gït de lu i apprendre à modeler un travai l "créateur et v ivan t . l ' en fan t dans u n cocon . I l est pire encore, d ' au to -des t ruc t i on? 
son env i ronnemen t social et natu- Par a i l leurs , le professeur p r i n - certes désastreux d 'en faire préma- Ceci d i t , la souplesse même 
re l , en u n m o t à être créateur . c ipa l d ' u n e classe la sui t d u r a n t t u r é m e n t une bête à concours . des s t ruc tures des écoles Perceval 
Pour cela, i l conv ien t d ' équ i l i b re r t o u t e une « septaine » (sept M a i s l e s an th roposophes ne t o m - donne la possib i l i té à leurs respon-
les connaissances in te l lec tue l les de ans) e t la c o n n a î t d o n c parfai- bent- i ls pas dans l 'excès inverse sables de rect i f ie r le t i r en cas 
l ' en fan t par des act iv i tés p ra t iques t e m e n t avec l 'a ide des parents au r isque de gêner la réadap ta t ion d'échecs t r o p patents et répétés, 
e t s u r t o u t ar t is t iques q u i sont conviés à de nombreuses à u n m o n d e ex té r ieur que l ' o n O n voud ra i t b ien pouvo i r en d i re 

- Les perceval iens pensent par réun ions de t ravai l et pa r t i c i pen t n e changera pas de t o u t e manière au tan t des écoles et collèges 

a i l leurs q u ' i l existe une t r i p l e aux act iv i tés para et pér i ^co la i res . d ' u n c o u p de baguet te magique. o f f i c ie ls . 
organisat ion de l ' en t i t é h u m a i n e L'élève su i t son p rop re r y t h m e Par ai l leurs n ' y a-t- i l pas une Régis C O U S T E N O B L E 
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^ H U M E U R ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ L I R E ^ — ^ 

la «musaque» 
adoucit les mœuris... 

notre anarque ? 

insaisissable. La parut ion de plusieurs textes posthumes de 

A l 'aube d i s temps moder- pa vs. Ecoutons nos j Ê ^ ^ n o m b r e la s i l h o u e t t e d e c e ^ u ' E m s t J i i n ^ r , dans un r o m a n 
nés d'habiles scienti f iques améri- gargariser de leur succès : «L 'équl - r é c e m m e n t t r a d u i t en f rança is e t i n t i t u l e E u m e s w i l , a p p e l a i t 
cains mi ren t au po in t le travail pe des psychologues et des socio- 8 A n a r Q u e 
à la chaîne. Rien n 'éta i t laissé logues du Comi té Sc ient i f ique de 
au hasard et les pièces mécani- Muzak en Amér ique s'est donc 
ques déf i la ient davant les ouvr iers attaché aux d i f f icu l tés des travail-
à u n e v i t e s s e soigneusement calcu- leurs. T o u t au long de leur recher- « L'anarque » d o n t le n o m Pour tracer le dernier t ra i t 
lée. Le réglage de cet te vitesse se che sur les causes de tension ou de c o m m u n manquai t , que nous con- de cette esquisse, marquons qu 'en 
faisait d'après la courbe d'évolu- fat igue nerveuse et sur leurs naissions par plusieurs héros, nul le occasion l 'anarque ne re jo in t 
t i o n de la fat igue du travai l leur, expériences « de laborato i re » Ulysse, Renart le Goupi l , Tar- le saint, i l reste l ' homme des 
avec grosso modo deux périodes pour les rédui re, ils o n t peu à peu t u f f e , Ju l ien Sorel, etc. échecs, des défaites, de l 'abandon 
d'accélérat ion et deux périodes déterminé les rèçles & cette de tous, de la m o r t isolé et au long 
de r a l e n t i s s e m e n t dans la journée. « mus ique fonc t i onne l l e qu i créée P a r certains traits, les meil- de sa vie le blessé par ses propres 
O n a usé et abusé-de ce moyen u n c l ima t propice au travai l leurs, Domin ique de Roux s'appa- doutes (les plus féroces), 
de demander plus de travail eff icace ». E t le résultat est rente à l 'anarque de Jûnger. 
à l 'ouvr ier . I l n ' y a pas que sensationnel puisque « Muzak L'an-arque n'est pas un anar- En nos années d'usure, t r op 
dans les f i lms de Char iot que s'entend sans qu 'on éprouve le chiste, ce spécialiste de l 'ant i - de candidats se présentent à ce 
l 'on a vu les chaînes avancer à besoin de l 'écouter » : une vérita- pouvoir qui reste tou te sa vie jeu de l 'anarque, l ' homme d'af-
des « cadences infernales ». ble pi lule magique. Les courbes bêtement engagé con t re ; l 'anarque faires un peu louche c ro i t t r op 

, , . . . , d 'évo lu t ion de la fat igue des avant t o u t se sert, c'est un guer- vi te vivre « en guerrier », comme Daouis, les scienti f iaues amé- ... "t-uu» ... , A . . . . . , . , „ travai l leurs que nous évoquions rier qui veut rester maî t re et l ibre les pet i ts maîtres anciens de la ricains o n t fa i t de nouvelles ^ , . , , . . . . • . , , „ _ D „ . • - u . . von t donc pouvo i r être combat- de ses décisions. L anarque n est G.P., et las bien sapés snobs découvertes. C est ainsi au une , , , . , . * ^ < • . j i • , , . tues par « la courbe de s t imula t ion pas contre t o u t pouvo i r , je crois lecteurs de L ibéra t ion et grands 
irme m u t i n a t i o n a e su n o m M u z 3 k 8 C a r | e Comi té Scienti- même qu ' i l est p ro fondément f raudeurs devant les t o u t pet i ts 

êvocateur oe Muza* ven g d e Muzak a découvert que légit imiste. Lorsque le souverain agents du pouvoi r , 
la « mus,que fonc t ionne le » <« est légi t ime l 'anarque est un ex-
pour chefs d entreprises avides . . . , . „ „ • , ^ j 
de la plus grande rentabi l i té . ™ s . q u a fonc t ionne l le était le £ " ? n t e " r ' ™ ! ' J ^ ^ L 'anarque vrai est plus secret, 

La «mus ique fonc t ionne l le » 1 résultat de quatre facteurs essen- ^ « J * * * u n T , P ' U S d ' r t , n t " T * C " C h é 

Vous en avez entendu dans tous t l ô f ï *• l f s ' S 1 1 ~ assurez-vous o u ^ n a c e sa fami l le , un de ces n o u s v o u | u â i n s j e n q u e | . 
les supermarchés. I l s'agit d 'une " d u t e m p 0 ' d u r Y t h m e ' d e flrands féodaux. q u e s traits donner une image de 

« a* l ' ins t rumenta t ion et de l ' impor - » . , Domin ique de Roux , 
musique « écrêtée » de tous l 'orchestre A u x époques d 'exode et d'usu-
sons t rop graves ou t rop aigus, t a n c e a e i orcnestre. r e comme |a n ô t r e | ' a n a r a u e k ™ Grèce à une igne spéc a sée . nui re. i anarque Ce voyageur surprenant qu est avec des airs que I on c ro i t recon- 8 K M s a ; t hbre sah «munt ri» rhn ic i r • . 

..n î n ^ n t m , ï „ ' n n f P & T les programmes Muzak , s a i T " D r e s e u l e m e n t choisir capable non sans d'inlassables 
naî t re un nstant mais qu i n o n t t* « «- i „ c o n f | i t i o n s .-(- - a Hétent nn . »«•<"•» 

f a ; t , „ , M „ 1 | W . n i peuvent, à part i r d ' un s tud io , c o r , a m o n s a e s a dé tent ion , m anceuvres au sens naut ique) 
en ta i t aucune personnair te. n i ^ ^ il se ja i t sous caut ion un Nhorté ., . , . 
f n l W n „ n i a i r J l 5 m n f l . central d 'émission, être rediffusés i" se sait sous caut ion, en noerte inut i les, .quelquefois belles, et pro-
m i s oue I l La musioue centaines d'atel iers e t ^ u r v e i l , é e P ^ i s o i r e et f ragi le ; p r e s à c o n t r a r i e r | e l e c t e u ' r ^ 
T o Z Z J e Z a Z d e bureaux lointains les uns d e u > < a r m e s " ^ e , v o l e , d - a m e n e r u n e p r o d , 

satisfaire -e mélomane mais pour On «a reme^ ie ra I 3 mais assez ^ « d é — ' n.sme » de Salazar. 
cond i t ionner l 'être humain. I e C o m i t é Scientrf .que de Muzak 

Cette « musique » sévit d 'avo i r ainsi cont r ibué à la lu t te L 'anarque ou l ' homme l ibre, Domin ique de Roux qu i f u t 
dans les grands hôtels, les aéro- c o n t r e l e s ^ I ^ Ç o ™ et les pertes c'est-à-dire l ' homme maî t re de Pour les lecteurs des « Cahiers de 
por ts , certaines stations de mét ro , de temps dans les usines et cont re s a p a r o | e e t r h o m m e e r r a n t q u j l 'Herne » un excel lent édi teur , 
demain elle régnera dans les ate- l e m a l ^ v , v r e d e s employés des désespère de sa patr ie et de la proposai t sa ré forme : « Ezra 
liers et les bureaux. bureaux. Combien d'étapes seront- lég i t imi té , rusé alors e t menteur Pound, Céline et Gombrow icz . » 

Ceux qu i croi ra ient avoir e l l e s nécessaires P°ur parvenir au comme Ulysse et Renart, hypo- C'est ainsi qu ' i l se chante son ac-
affaire à un gadget se t rompe- t ravai l leur par fa i t , celui qui souri- c r i t e c o r n r n e T a r t u f f e e t Jul ien tuel Purgatoire. 
raient lourdement . Les p romo- r a e n 4 6 d o ™ 3 n t u n « ^ "P d e Sorel, amb i t ieux et décidé malgré Basile Q U E N T I N 
teurs de Muzak présentent même marteau sur les do ig ts? t o u t à | ' a c t j o r i / l ' h o m m e l ibre 
leur enfant comme un « remède », ne dist ingue pas le d ro i t de sa (D Revue qu'il avait fondée et qui 
éprouvé dé/à dans vingt-deux Frédéric A Y M A H T violence. vient de resurgir. 
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S LA NAF EN MOUVEMENT 

REGION PARIS IENNE 
Dimanche 15 octobre de 15 h 

à 17 h, pot de rentrée de la Fédé 
de Paris, dans les locaux du jour-
nal. Tonneau en perce, spectacle 
vidéo, allocution, stand librairie. 
Tous nos lecteurs de la Région 
parisienne sont invités à cette 
occasion (entrée libre). Sympathi-
sants et curieux sont également 
invités. 

M E R C R E D I S DE LA N.A.F. 
Conférence tous les mercredis 

dans les locaux du journal (entrée 
libre). 

Mercredi 11 octobre - « Du 
Courrier royal à Ici France, 
la pensée du Comte de Paris 
à travers sa presse » exposé par 
Jacques Destouches. 

Mercredi 18 octobre - « De la 
N.A.F. à la N.A.R. » Bertrand 
Renouvin et Gérard Leclerc expli-
queront l'évolution du mouve-
ment royaliste ces dernières an-
nées. 

Mercredi 25 octobre - « Mo-
narchie et Etat moderne ; Phi-
lippe le Bel » , conférence d 'Ar-
naud Fabre. 

Tous les mercredis à partir 
de 19 h, dans les locaux du jour-
nal, 17, rue des Petits-Champs, 
(46 étage), discussion libre autour 
du buffet (participation aux frais). 
A 20 h, début de la conférence. 

la n.a.f. devient 
la nouvelle 

action royaliste 
Souhaité par la p lupar t des mi l i tants, déjà évoqué au Conseil 

nat ional de j u i n 1977, le changement de n o m de not re mouvement 
aura l ieu le 15 octobre. Cette décis ion a été précédée d ' un large débat, 
d 'abord sur l ' oppor tun i té d ' un tel changement, ensuite sur le cho ix 
du nouveau nom. Après dé l ibéra t ion du Conseil Nat ional , er; j u i n der-
nier, et consu l ta t ion de l 'ensemble de nos adhérents pendant l 'été, 
le Comité-Directeur a décidé que la N A F deviendrai t la Nouvel le 
A c t i o n Royal iste. 4 

Pourquo i ce changement? 
— Parce qu ' i l fa l la i t que no t re n o m soit compr is de tous : 

q u ' o n le regrette ou non. A c t i o n française n'est plus synonyme de 
royalisme. Soi t parce que l 'ac t ion française n'évoque plus r ien (pour 
les plus jeunes), soit parce que ces deux mots sont associés à divers 
événements historiques sans rapports immédiats avec l ' idée royal iste. 

— Parce que la référence à Charles Maurras et à l ' A c t i o n 
française, que nous ne renions pas, n 'expr ime plus l ' ident i té du mou-
vement que nous avons fondé i l y a sept ans. Si la t r ad i t i on mauras-
sienne demeure vivante parmi nous, d'autres t rad i t ions la cô to ien t 
ou s'y mêlent, représentées par de nouveaux adhérents issus de d i f fé -
rentes famil les pol i t iques et intel lectuel les. La « Nouvelle A c t i o n 
française » n 'expr ima i t pas cette diversité, qu i est une de nos richesses. 

Pourquoi ce t i t re? 
Choisi au terme d 'une longue réf lex ion, il répond à plusieurs 

exigences : 
— d 'abord , indiquer ce qu i nous rassemble et nous dé f i n i t : 

le pro jet roya l is te ; 
— ensuite, mon t re r que nous n 'entendons pas cul t iver des sou-

venirs mais susciter un mouvement d ' o p i n i o n favorable à la restaura-
t i o n d e la monarch ie : d ' o û la référence à l ' ac t i on ; 

— enf in , souligner qu ' i l ne s'agit pas de n ' impor te quel le ac t ion 
royal iste, n i de t ou te l 'ac t ion royal is te : nous n'avons pas le mono-
pole de cette idée, nous n'avons pas l 'out recuidance de parler au n o m 
de la t rad i t i on roy3le, mais nous voulons revivi f ier et renouveler une 
idée q u i s'était progressîvementdesséchée. C'est pourquo i cette act ion 
royaliste est nouveffe. 

La N A F ne meur t pas. El le se t ransforme pour être plus f idèle 
à elfe-méme et pou r mieux servir son pro jet . 

LE C O M I T E - D I R E C T E U R 

EXPOSIT ION B E R N A N O S 

Actuellement à la Bibliothè-
que Nationale se tient la première 
exposition d'importance consa-
crée à Bernanos. Elle replace 
l'homme et l'écrivain dans son 
temps, mais elle cerne aussi les 
composantes spirituelles et cultu-
relles de l'œuvre du grand écri-
vain. 

Bibliothèque Nationale, 58, rue 
de Richelieu, Paris 2e - Tous les 
jours, dimanche et mardis compris 
de 10 à 18 h. 

L I L L E 
Reprise des permanences, tous 

les jours de 19 h à 20 h, chez 
M. Charlet, 27, rue des Fossés, 
où les sympathisants et lecteurs 
de Royaliste sont invités à venir 
prendre contact. 

RENNES 
Reprise des permanences au 

local, 16, rue de Châteaudun, 
les lundi, mercredi et vendredi 
de 18 h à 19 h. Nos lecteurs 
ou sympathisants sont invités à 
venir prendre contact avec nous 
à ces permanences ou, à défaut, 
à nous écrire : N .A.F . - B.P. 2536 
• 3 5 0 2 5 Rennes Cedex. 

bulletin d'abonnement 
Je souscris u n a b o n n e m e n t d'essai d e t ro is mois ( 3 0 F ) , 6 m o i s ( 5 0 F ) , un an ( 9 0 F ) , d e s o u t i e n ( 1 5 0 F) * 

(M Enca<*r»z la formai® <J» vot re choix . 

N O M : P r é n o m : 

Adresse : ' 

Profession : D a t e d e naissance : 

R O Y A L I S T E , 1 7 , R u e des P e t i t s - C h a m p s , 7 5 0 0 1 P A R I S - C . C . P . R O Y A L I S T E 1 8 1 0 4 0 6 N Paris 
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S EDÏTORIAL 

vingt an 
La Consti tut ion a vingt ans. Evéne-

ment rare dans l'histoire de la Républi-
que qui, en moins de deux siècles, en 
usa une douzaine. Au risque de choquer 
les anti-gaullistes passionnels, célébrons 
donc cet anniversaire et saluons la réus-
site du nouveau mode d'organisation 
des pouvoirs, inventé par le Général de 
Gaulle en 1958 et qu' i l méditait depuis 
si longtemps. 

U N E M O N A R C H I E E L E C T I V E ? 

Sans doute, à l'origine, cette consti-
tut ion pouvait-elle paraî tre ambiguë. 
Nf parlementaire, ni présidentielle, c'é-
tait un « corniaud » comme l'écrivait 
Philippe de Saint Robert . Mars les cor-
niauds sont, paraît-fl plus intelligents 
que les chiens de race, et les classifi-
cations des juristes n'ont jamais garanti 
la durée de constructions harmonieuses... 
sur le papier. 

Peut-être inesthétique, la Constitution 
de 1958 ne pouvait manquer de satis-
faire le monarchiste le plus sourcilleux 
— à condit ion qu'il n'ait pas l'esprit 
troublé par quelque, vieille rancœur 
ou par les passions du moment . Car les 
principes fondamentaux de la Cinquième 
République sont ceux-là mêmes que 
les monarchistes souhaitaient restaurer, 
face aux désordres de la Troisième et 
d e l à Quatrième Républiques : 

— Stabilisé d'un pouvoir préservé des 
manœuvres parlementaires et des ambi-
tions partisanes. 

— Cont inui té de l'action de l 'Etat , par 
delà les contradictions et les calculs dé-
magogiques de la polit ique politicienne. 

— Arbitrage d'un chef d 'Etat placé 
au-dessus des partis et des intérêts, 
incarnant la nation tout entière et ac-
complissant son œuvre en pleine indé-
pendance. 

L'organisation des pouvoirs qui provo-
qua tant de criailleries pendant l'été 
1958 , est la conséquence rigoureuse 
de ces principes : extension des attr i -
butions présidentielles, organisation de la 
responsabilité ministérielle, déf ini t ion 
des domaines respectifs de la loi et du 
règlement... De même, l'élection du Pré-
sident de la République au suffrage 
universel se situait dans cette logique 
monarchique. 

p a r 
bertrand 
renouvïn 

Le paradoxe n'est qu'apparent : élu 
par un collège de notables, le Chef de 
l 'Etat aurait di f f ic i lement pu représenter 
la nation tou t entière; pour exercer sa 
mission en pleine indépendance, il lui 
fallait un consensus populaire. Sans 
doute, le Général de Gaulle était-il 
t rop monarchiste pour ignorer que la 
légitimité naît de l'histoire et des servi-
ces rendus. Mais il savait aussi qu'aucun 
pouvoir n'est légitime sans l'adhésion 
populaire, qu'aucun Etat ne peut résister 
aux puissances qui le menacent sans l'ap-
pui d'un peuple avec lequel il ne doit 
cesser de dialoguer. 

Ainsi, en T962, une monarchie élec-
tive est née, dont l'esprit capétien ne 
peut être sérieusement mis en doute, 
pas plus que l ' intention du Général de 
Gaulle de prolonger et d'approfondir 
son œuvre de restauration de l 'Etat (1) . 

La célébration de cet anniversaire 
tournerait-elle à l'apologie? Non pas. 
Nous l'avons dit et répété, la Constitu-
t ion recèle deux pièges qui peuvent être 
redoutables, même si la pratique insti-
tuée et les conditions du jeu polit ique 
ont permis jusqu'à présent de les éviter : 

— d'abord le confl i t entre le Président 
et le Premier ministre, puisque la révo-
cation de ce dernier n'est pas prévue par 
la Const i tut ion; 

— ensuite le conflit entre le Président 
et l'Assemblée nationale lorsqu'une 
majorité nouvellement élue est hostile 
à la polit ique du Chef de l 'Etat . Certes, 

le Président peut faire usage de son droit 
de dissolution, mais si la même majo-
rité est reconduite, la stabilité des insti-
tutions peut être menacée. 

Ces conflits entre les pouvoirs demeu-
rent hypothétiques. La guerre civile 
froide ne l'est pas. Après le départ du 
Général de Gaulle, et en l'absence de 
toute légitimité historique, les excellents 
principes de la Consti tut ion n'ont pu 
empêcher que la France se divise en deux 
camps. Les partis qui redressaient la tête 
depuis 1 9 6 5 , monopolisent, obscurcis-
sent et faussent à nouveau le débat poli-
t ique. Et le Président de la République 
ne joue plus le rôle d'arbitre qui lui 
était assigné. 

U N E P A R O D I E 

Reste la nostalgie de l'époque gaul-
lienne, et sa parodie. M . Giscard d'Es-
taing rappelle bien que son rôle « est de 
ne laisser aucun des partis faire le moin-
dre pas vers l'affaiblissement des insti-
tutions », mais sa pratique polit ique 
est sans cesse en contradiction avec les 
intentions qu'il aff iche. Elu par la droite 
contre la gauché, il souhaite publique-
ment (le « bon choix ») la défaite d'une 
moit ié des Français. Au contraire d'un 
roi, il n'oublie pas les insultes reçues au-
trefois, et poursuit le gaullisme d'une 
haine médiocre mais vigilante. Repré-
sentant de l'aristocratie financière, il fa i t 
la polit ique de sa classe, avec les consé-
quences que l'on sait. 

La Constitution demeure. Mais elle est 
victime d'une subversion intérieure, qui 
se pare de ses principes pour mieux la 
ruiner. La République gaullienne avait 
le souci de l 'Etat et de la nation. La 
République mondaine se préoccupe de 
sauvegarder les apparences. De fa i t , la 
construction t ient debout . Elle est 
« fonctionnelle », comme on le dit 
de certaines habitations. Mais on y cher-
che en vain l'esprit du fondateur. 

Bertrand R E N O U V I N 

(1) Je renvoie nos lecteurs aux « Septen-
nats in te r rompus » de P. de Saint Robert 
( L a f f o n t ) . La pub l ica t ion des « mémoires » 
de Mgr le Comte de Paris appor tera probable-
men t , sur les in tent ions du Général de Gaulle, 
des expl icat ions et des précisions que nous 
at tendons avec impatience. 

LES F A I L L E S 


